

[image: cover]






Malika, c'est...





de l'Amour, et de l'humour pour petits et grands.
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Et bien sûr...


Un grand merci à l'esprit d'Amour qui EST.


Je dédie ces aventures à la tolérance et à la


magie de l'Amour.


Love is THE Solution.


@MALIKA !




Dans l’ombre des aventures précédentes…


Myrtille et ses trois nouveaux amis, Hakim, Basile et Marie, sont arrivés à la gare de Gournay-sur-Marne avec plus d’une heure d’avance. Regroupés autour des tableaux d'affichage, tous s'agitaient dans l'attente d’apercevoir Pierre, en route pour découvrir la ville l'espace d'un week-end.


Si ce dernier résidait encore dans le centre de Paris, il se pourrait bien qu’il aménage prochainement dans cette banlieue où il fait bon vivre et surtout où réside Marie, son amie bien-aimée, sans laquelle son quotidien est beaucoup moins savoureux, voire sordide...


Tout a commencé il y a quelques jours, lorsque la maîtresse d’école a parlé aux parents de Pierre, et qu'elle leur a fait part de la détresse affective dans laquelle se trouvait leur fils. Cette idée ne leur ayant jamais effleuré l'esprit, ils furent d'abord choqués, avant de culpabiliser, puis de prendre les dispositions nécessaires à l'épanouissement de tous…


S'ils avaient réfléchi nuit et jour à la façon dont ils allaient aborder le sujet avec leur enfant, leur réaction fut vive et d'autant plus efficace que ce dernier leur intima des aveux clairs et explicites. Eh oui, lui qui avait pour habitude de souffrir en silence, lui qui avait souvent pleuré en cachette, lui qui avait toujours craint la réaction des « autres », voici qu'il s'était enfin décidé à tout dire...


« Je n'aime pas cette école, et c’est encore pire depuis que Marie est partie. Je ne veux pas rester là, je désire la retrouver.


— Ne t'inquiète pas, mon chéri. Nous allons trouver une solution. »


Et en quelques échanges, le problème fut pris au sérieux, traité, puis résolu, pour le plus grand soulagement de tous et particulièrement pour la notion de désir, valorisée à travers la puissance des mots prononcés par l'enfant.


Enfin presque, puisque de son côté, Marie avait autant souffert de cette cruelle séparation, sans pour autant en faire part à qui que ce soit.


De tout temps, ses liens avec le jeune homme avaient été si intenses et si profondément étroits, que la distance n'avait eu aucun effet sur la liaison covalente qui les unissait. Malgré les kilomètres qui les séparaient l'un de l'autre, elle ressentait donc sa tristesse, mais aussi sa douleur et ses peurs les plus ancrées. Par moments, les stigmates des coups de poignard générés par son empathie étaient amplifiés par son sentiment d'impuissance. Tout était comme si elle assistait à ces scènes affreuses où il subissait humiliation sur humiliation, sans qu'elle ne puisse intervenir, se contentant alors d'être spectatrice.


Mais il y avait eu bien pire que cela. Oui, le plus difficile pour Marie avait été finalement de ne pas avoir eu Pierre à ses côtés le jour de son anniversaire. S'il lui avait évidemment téléphoné pour lui formuler ses vœux, cela ne lui avait pas suffi. Elle aurait voulu qu'il soit là, qu'il partage avec elle ce sublime après-midi qu'Anna avait organisé avec amour et minutie. Aussi, déçue au possible, elle n'avait pas pu se contenir en entendant sa voix, nouée par un chagrin qu'elle avait encore une fois tenté de dissimuler pour ne pas l'attrister davantage.


Et pourtant, oui pourtant, si ce fait initialement malheureux avait chamboulé la belle ambiance qui régnait jusque-là dans la maison, cette situation fut la goutte d'eau, l'élément déclencheur qui sera à jamais à l'origine de nombreux bouleversements dans la vie des protagonistes. Et pour cause, en réalité, ce fut un très grand moment d’émotion et d'aveux, dans la mesure où, après ce bref échange téléphonique, Marie avait littéralement craqué au milieu de ses nouveaux proches, avant de se confier enfin à Hakim, Myrtille et bien sûr, à Anna.


Prémices d'une genèse ? Certainement, puisque les confidences s'étant déliées, la glace s'étant brisée, les cœurs, remplis de confiance, devinrent enfin légers et disposés à recevoir une amitié naissante...


En conséquence, à la fin de cette journée magique, les sensations étaient démultipliées, surtout pour Anna qui n'avait pas prévu cette situation dans son programme. Il faut dire que cette dernière n’a jamais été qu’une simple nourrice pour Marie, ni une anodine maîtresse de maison pour la famille… Non. Anna est l’amie, la confidente, le guide de la fillette. Mais elle est également celle qui veille sur le bien-être de tous.


Aussi, ce jour-là, et comme à son habitude, d'ailleurs, elle avait réussi à garder son calme, car au milieu de toute cette tristesse, elle savait qu'il fallait réagir très vite, et c'est ce qu'elle avait fait. En véritable plaque tournante, elle avait abordé le sujet avec les parents de Marie, qui avaient pris le relais en contactant les parents de Pierre, un enchaînement qui les avaient tous conduits là, dans une gare mystérieuse, à la hauteur des événements récents et à venir.


Dans l'attente de la concrétisation de leur déménagement, les parents des enfants avaient organisé un Week-end découverte sous la responsabilité d’Anna, pendant lequel, en ce beau début de juillet, tous étaient invités chez Marie.


Mais... N'était-ce pas plutôt le fameux séjour qu'Anna avait réservé au parc d'attractions ?


En attendant, les enfants ne se posaient même pas la question...
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« Alors, quand est-ce qu’il arrive, ce train ?


— Attends un peu ! On vient d’arriver. Il ne va pas tarder, rétorqua Marie, déjà elle-même à bout de nerf à l’idée de revoir la tête de son petit bonhomme.


— Ce n’est pas la peine de vous exciter ! intervint Basile.


Était-il crédible, lui qui sautait sur ses pieds pour mieux voir par-dessus la tête des voyageurs ?


De son côté, Anna, qui les avaient conduits en voiture, patientait tranquillement à la terrasse d’un café, un livre à la main, tandis qu’Hakim était en train d’assouvir son besoin de faire pipi.


Bien entendu, aucun de ses amis ne l’avait accompagné aux toilettes par peur de rater l’arrivée du train de banlieue, mais il s’en était bien passé.


Le quai grouillait de monde. Si chacun semblait être pressé de retrouver ses proches, la station était très calme et très paisible. Jusqu'à ce que tout à coup…


— Oh ! Regardez ! lança Marie.


Roukmoute, qui rêvassait allègrement, fit un bond en avant.


— Revoilà Hakim ! continua la fillette en agitant les bras.


— Ça ne va pas dans ta tête ? Tu m’as fait peur ! Je croyais que Pierre arrivait !


— Oh ! Ça va ! C’était pour rire !


— Ah très drôle ! Attends une minute que je force mes zygomatiques.


Vexée, Myrtille tourna le dos à Marie, avant de retourner scruter la voie comme un gendarme.


— C’est celui-là… reprit Marie à la vue du train qui arrivait. Pierre m’a dit que son train était bleu et blanc !


Elle fixait scrupuleusement les centaines de voyageurs qui descendaient du convoi tant attendu, quand Myrtille hurla à son tour.


— Regardez, là-bas ! Ce n’est pas lui ?


— Où ça ?? réagirent Marie, Hakim et Basile, en cœur.


— Mais là, voyons !


Myrtille maintenait le doigt pointé vers l’avant, lorsque Marie, qui n’en crut pas ses yeux, sortit de ses gonds.


— Tu te fiches de moi ? Il a au moins cent ans, ce monsieur !


Myrtille explosa de rire. Elle avait « malencontreusement » confondu un vieil homme d’un mètre quarante, chauve et portant un costume bleu avec le jeune ami de Marie.


— L’apparence… Il n’y a pas que ça dans la vie ! se permit-elle avec culot, tandis que ses amis la regardaient, indignés. Et puis qui sait ? Si ça se trouve, ce papy est génial, très drôle et très gentil, lui aussi ! Enfin, ce que je veux dire, c’est que ce monsieur pourrait tout autant être notre ami que Pierre. Non ?


— C’est vrai ! En plus il paraît qu’à cet âge-là on redevient enfant, intervint Hakim, comme un cheveu sur la soupe. Quand mon grand-père est venu passer quelque temps à la maison, je me rappelle que ma maman devait s’occuper de lui autant qu’elle devait faire attention à moi. Et je n’avais que cinq ans.


De son côté, Basile se contenta d’affirmer les propos des uns et des autres en hochant la tête.


— Mais je le sais tout ça ! s’exclama de nouveau Marie, outrée. C’est juste que ce monsieur, aussi charmant soit-il, n’est pas Pierre. C’est tout ce que j’ai dit. En termes de tolérance, c’est tout de même l’hôpital qui se moque de la charité !


Marie était indignée. En même temps, il est clair que si tous étaient réunis aujourd’hui, c’était bien grâce à elle. Il lui paraissait donc complètement déplacé que ses amis s’allient contre celle qui avait notamment permis la paix inespérée, voire inimaginable entre les deux mutuelles bêtes noires de l’école : la Basilette et la Roukmoute.


— Non, mais je rêve ? commenta Marie, encore sous le choc.


Myrtille n’avait pas l’air d’écouter un traître mot de tout ce que pouvait débiter son amie. Complètement dans ses pensées, elle semblait même très sereine.


Pourtant, ses rêveries habituelles furent encore une fois interrompues par un son qui s’était étrangement propagé dans le creux de son oreille, où une voix douce raisonnait mélodieusement…


— Qui sait si tu n’as pas raison et que ce n’est pas Pierre ? On ne juge pas à l’apparence, mon enfant. Je te l’ai déjà dit.


Myrtille tourna sa tête à gauche, puis à droite, intriguée par cette intonation posée, particulièrement chantante et surtout très familière.


— Qui a dit ça ?


Elle regarda un par un ses amis, mais personne ne réagit. N'étant même pas sûre qu'ils l'avaient entendue, elle se retourna par réflexe, quand à sa grande surprise, elle fut déçue de constater qu'il n'y avait pas de TÉHOU et encore moins de SOGBO dans les parages. Non, juste une famille en pleine conversation, certainement en train d’attendre un enfant.


— J’ai dû rêver !


— C’est toi, Hakim ? intervint alors Marie.


— Moi quoi ? se défendit l’enfant qui n’avait pas suivi l’histoire.


Tandis que Myrtille examina lentement ses camarades, se demandant s'ils n'avaient finalement pas perçu cette voix, eux aussi, tous les visages excepté le sien se portèrent sur Basile.


— Vous croyez que c’est moi ? C’est ça ? rugit-il.


Sachant que ce son pouvait provenir d’ailleurs, elle alla à la rescousse de sa Basilette en lançant un regard sévère à Marie.


— Pourquoi me regardes-tu comme cela, Myrtille ? C’est toi alors ?


Au bord de l’écœurement, Marie bouchait son nez à l’aide d’un mouchoir en papier.


— C’est vraiment dégoûtant ! insista la fillette. Quand même ! Vous pourriez avoir un peu de pudeur !


Puis elle s’éloigna à quelques mètres du groupe.


Étonnée et déçue de s'être embarquée dans un quiproquo basé sur une banale et vulgaire histoire de pet, elle ne s'amusa pas du tout de la situation. Au contraire, elle se réfugia aussitôt dans ses pensées, avant de focaliser son attention sur un petit chat qu'elle aperçut raser le mur qui se trouvait en face d'elle. Le félin grimpa habilement sur une borne de compostage, puis s'y installa confortablement, sous le regard de la fillette, qu’il fixait intensément.


— Que tu es mignon, petit ange… Je peux venir te caresser ?


D’habitude brute, la Roukmoute prit toutes ses précautions pour approcher la créature avec douceur. S'il n’avait pas l’air sauvage, elle ne tenait surtout pas à le faire fuir.


— Tu dois avoir un maître, puisque tu as un beau collier, osa-t-elle, en tendant lentement ses mains.


Sa robe rousse et blanche était embellie par des rayures répandues de façon homogène sur l’ensemble de son corps. Le contour de son minois était si précisément dessiné, qu'on aurait dit un bouc, tandis que sa truffe était si rose...On croirait voir un bébé tigre... Ces caractéristiques laissaient penser à Rouk-moute que ce devait être un mâle... Par ailleurs, la sagesse qui se dégageait de ce chat lui donnait un côté rassurant auquel Myrtille était très sensible… Sans parler de l’expression de son regard à la fois doux et avenant.


Il n’en fallut guère davantage à Myrtille pour qu’elle ne succombe finalement à son charme. Attentif et serein, l’animal cligna de ses grands yeux verts en baissant la tête, comme pour lui montrer qu’elle pouvait le cajoler… Prudente, la fillette tendit un doigt vers sa truffe, comme pour faire les présentations olfactives, avant d’y aller franchement.


— Coucou, toi…


En réponse à ces avances, le minou la renifla quelques secondes, puis leva la queue, avant de se rouler sur le dos, une parade qui révéla clairement à Myrtille combien elle était la bienvenue, et combien il était disposé à recevoir ses caresses.


— Que t’es mignon…


Et alors que la fillette savourait cet instant privilégié, son nouvel ami décida subitement de partir.


— Oh ! Vous les chats, vous êtes vraiment des Seigneurs !


Elle repensa à un article qu’elle avait lu dans un magazine : « Donne à manger et des caresses à ton chien, il fera de toi son dieu. Donne à manger à ton chat et câline-le, tu feras de lui ton dieu. »


En attendant, il n’avait pas vraiment disparu. Au contraire, il se tenait aux pieds de Myrtille, sans bouger. Pourtant, lors-qu’elle tenta de le saisir, il fit quelques pas en avant, puis s’arrêta et la fixa. Elle se pencha de nouveau vers lui après avoir été obligée d’avancer à son tour, lorsqu’il se mit à trotter, avant de s’arrêter en regardant derrière lui.


— Qu’est-ce que tu veux ? Je ne te comprends pas…


Le chat avança de nouveau sur quelques mètres, puis s’arrêta, les yeux toujours rivés sur la fillette.


— Tu veux que je te suive, c’est ça ?


Visiblement, Myrtille avait visé juste, puisque le petit trésor sur pattes se mit à courir franchement. Tous les dix pas environ, il s’arrêtait, avant de regarder derrière lui, un peu comme s’il voulait s’assurer qu'elle le suivait toujours.


Et après quelques minutes, il la regarda, se coucha sur le sol, comme pour lui réclamer des nouveaux câlins.


— Tu es vraiment adorable, petit coquin, dit-elle en le caressant.


Pourtant, après quelques secondes de bonheur seulement, il s’élança sur un rebord, avant de s’éclipser instantanément. Myrtille n’avait pas eu le temps de comprendre quoi que ce soit à toute cette histoire, qu’il disparut totalement de son champ de vision, la laissant dans l’obligation de faire le deuil de ce feu de paille.


— Il est certainement retourné chez son maître, pensait-elle.


C’est du moins ce qu’elle en conclut par dépit, si bien qu’elle ressentit une immense frustration à l‘idée qu’elle ne le reverrait plus. En attendant, elle avait adoré ce divin moment de complicité, et c’est ce dont elle voulait se souvenir. Après tout, il avait pris le temps de lui dire au revoir...


Tant bien que mal, la fillette se releva alors lentement, lorsque ses yeux se portèrent machinalement vers un cheminot qui conduisait un véhicule chargé de palettes remplies de nourriture.


— Il sort d’où, ce truc ?


Elle regarda le muret où elle avait vu le chat pour la dernière fois et sourit.


— Tu m’as conduite jusqu’ici et après tu disparais ? Pourquoi as-tu fait ça ? Tu voulais que je voie quelque chose en particulier ?


Myrtille se demandait si ce chat n’avait pas été un messager, typiquement utilisé pour l’acheminer vers ce drôle d’engin…


— En même temps, utiliser une créature aussi mystérieuse qu’un chat est un choix malin ! Bravo SGOBO ! Si je racontais tout ça aux autres, ils me diraient que les félins ne se manifestent pas par hasard ! C’est sûr qu’un sanglier aurait suscité plus d'inquiétude ! C’est tellement moins discret comme messager ! Surtout dans une gare ! pensait la fillette encore émue.


Son regard se porta à nouveau sur le chariot.


— En attendant, tous ces cartons sont certainement destinés au chargement des trains « Grandes Lignes », pensait-elle.


Le véhicule avait une apparence totalement différente de tous ceux que Myrtille avait pu croiser auparavant. Noir bleuté aux contours dorés, il avait des allures de carrosse qui ne la laissaient pas indifférente. Fascinée, elle prit le temps de le scruter entièrement.


— Il est vraiment beau...


Encore envahie par l’émotion qu’avait suscitée sa rencontre avec le chat mystérieux, elle admira le majestueux carrosse qui se trouvait devant elle. Elle s’imaginait déjà à l’intérieur, paradant sur son trône roulant chargé d’abondantes friandises. Elle examina scrupuleusement chacun des détails que proposait le design du véhicule et s’arrêta un instant sur ses roues, particulièrement singulières. Les pneus étaient représentés par des structures gonflées à l’Hélium, enrobées d’une couche blanche aux bords irréguliers, dont elle avait du mal à discerner la texture. Elle leur consacra toute son attention, jusqu’à envisager la possibilité que celles-ci soient en coton.


— Ou alors, c’est de la barbe à papa ? hésitait l’enfant.


Cette idée la réjouit immédiatement.


— Non. Ce n’est pas possible.


L'espèce d'automobile reposait sur un nuage de fumée nacrée qui, se mouvait verticalement et horizontalement, laissant échapper quelques nuées autour des pneus qui justement, changeaient d’aspect à chaque instant. Tantôt rigides, tantôt translucides, ces roues intriguaient vraiment Myrtille. Elle se pencha pour les toucher, mais sa main passa à travers. Elle renouvela l’opération, et obtint le même résultat. Tenace, elle s’approcha davantage de ces gommes étranges, afin d’essayer d’en percer le mystère.


— Comment est-ce possible de voir quelque chose, sans pouvoir le toucher… C’est quand même incroyable, ça... Je suis sûre qu’il y a une astuce.


Déterminée, elle continua ses investigations.


En plein centre de chacune des roues du véhicule, une barre métallique fixait à l’horizontale une grosse boule de couleur rouge, dont Myrtille ne voyait pas l’utilité. Elle regarda attentivement le carrosse, puis posa sa main sur le tube en acier. Ses doigts, allaient-ils passer à travers ? Non. À sa grande surprise, elle put le toucher, si bien qu’elle profita de l’occasion pour retenter l’expérience avec les roues, effectivement redevenues solides.


— C’est incroyable…


Sur cette barre, le chiffre 1 était gravé à l’aide d’une couleur dorée, ce qui fit sourire Myrtille.


— Ils sont obligés de les numéroter ? Ce n’est pourtant pas difficile de compter jusqu'à quatre !


Mais au moment même où elle prononçait sa phrase, le carrosse se mit à changer d’allure sous ses yeux. La barre numéro 1 s’agrandit progressivement, jusqu’à atteindre plus d’un mètre de long. L’élongation terminée, un autre carrosse apparut à son extrémité de façon spontanée. Myrtille n’en revint pas. Hormis sa taille, au moins trois fois plus petite, ce mini véhicule était une copie conforme du grand. Elle fixa ce nouveau carrosse pendant un instant, lorsque, toujours sous ses yeux qui traduisaient son air perplexe, le chiffre 1 se dessina en plein milieu de chacune de ses portières.


Troublée, elle contourna le reste du chariot. Les trois autres barres étaient restées comme avant. Elle fixa alors la roue « numéro 2 », en attente de l’éventuelle prochaine métamorphose, et non, il ne se passa rien.


— La numéro 2 ne change pas ?


Mais au moment où elle déclara ces mots, la barre numéro 2 se mit à s’allonger comme la précédente, tandis que le chariot numéro 2 se mit à apparaître sous ses yeux, exactement comme pour le premier.


— Le numéro 3 ! enchaîna Myrtille qui compris la combine.


Et le chariot numéro 3 apparut comme les deux autres.


Nerveuse et amusée, Roukmoute était contente d’elle.


— Je suis devenue magicienne, maintenant ?? Le numéro 4 !


Et le quatrième mini chariot apparut après que la quatrième barre se soit allongée sur plus d’un mètre. À présent folle de joie, elle s’emballa.


— Le numéro 5 !


Mais rien ne se passa.


— J’ai dit… Le numéro 5 !


Non, rien ne se passait plus.


Malgré tout heureuse, mademoiselle se mit à scruter sa création de plus près.


Les roues des véhicules qu’elle venait de créer étaient encore plus spéciales que celles du carrosse source. Leurs pneus étaient faits d’un assemblage de vingt-cinq petites boules dorées, tandis que la partie intérieure et centrale était loin de ressembler à des enjoliveurs classiques. Six autres magnifiques boules bleues y brillaient, reliées entre elles par un petit point lumineux qui scintillait franchement entre les sphères. Le mélange de couleurs, associé au contour doré du carrosse et à la fumée nacrée rendait le véhicule sublime. Totalement subjuguée, Myrtille prit un air pensif…


— Qui aurait cru que ces couleurs iraient si bien ensemble ? Il faut vraiment le voir pour le croire.


Elle figea son regard sur l’ensemble du véhicule, et y nota un symbole qu’elle avait déjà constaté sur le gros carrosse : un petit oiseau doré était dessiné précisément à l’emplacement du réservoir, pourtant inexistant. Était-ce une marque de carburant qu’elle ne connaissait pas ? Son désir d’en savoir davantage sur ce chariot était d’autant plus puissant que Myrtille avait l’impression qu’il lui parlait. Mieux encore, elle était persuadée qu’il l’appelait... Elle recula de quelques pas pour admirer son chef-d’œuvre, quand un fou rire typique s’empara d’elle.


— On dirait des patins à roulettes géantes !


Mais un sentiment de culpabilité l’envahit aussitôt. Ayant pleinement conscience que les plaisanteries les plus courtes étaient toujours les meilleures, elle reprit d’autant plus rapidement ses esprits qu’elle était persuadée qu’une forme de vie habitait la créature.


Intriguée par ce que pouvaient bien contenir les mini véhicules, elle se rapprocha de nouveau de l’engin, puis pencha son visage vers les hublots. Toujours aussi égale à elle-même quand il s’agit d’assouvir sa curiosité, Myrtille la Roukmoute n’y était pas allée de main morte. Les yeux collés à la vitre, elle tentait en vain de pénétrer l’antre du carrosse, et pour cause, les carreaux étaient trop teintés, trop noirs et trop épais pour qu’elle ne perçoive quoique ce soit, mis à part le reflet de son propre regard émerveillé, puis déçu.


— Tant pis, je vais rentrer dedans…


Mais ses espoirs devinrent poussière lorsqu’elle réalisa qu’il n’y avait curieusement aucune poignée susceptible d’ouvrir le véhicule.


— C’est bizarre, quand même, pensait-elle.


Alpaguée par une inscription étrange à l’arrière, elle ne s’attarda pas plus que cela sur ce précédent détail manquant.


— R, A, M, O, U ? Mais ça n’y était pas tout à l’heure ! Qu’est-ce que cela signifie ?


Persuadée que le coffre lui réservait une surprise alléchante, son regard se figea sur la lunette arrière de RAMOU.


— Bingo !


Son visage se transforma à la vue de ce qui l’attendait.


— J’étais sûre qu’il y avait des choses pour moi, làdedans !!!


Heureuse et certaine d’avoir découvert le trésor qui se cachait à l’intérieur de R, A, M, O, U, la jeune demoiselle laissa sa confusion de côté pour faire place à un magnifique sourire. Les mains tremblantes, elle caressait le contour de la fenêtre, cherchant un moyen d’ouvrir ce rideau de verre qui la séparait de son désir. Au passage, elle remarqua la beauté des sièges sublimement recouverts d’une housse en satin rouge, tandis que ses paupières clignotaient d’émerveillement. Après quelques secondes, un zoom lumineux s’actionna depuis son iris, ce qui lui permit sans qu’elle n’ait à faire quoi que ce soit d’accéder à une vision parfaitement claire et détaillée d’un étalage de friandises.


Empilés les uns sur les autres, des dizaines de cartons transparents laissaient entrevoir des bonbons de toutes les sortes, et de toutes les couleurs. Myrtille admirait le spectacle, tandis que sa gourmandise la nouait intérieurement. Il y en avait des grands, des petits, des gros, des fins. Ses yeux étant devenus plus performants qu’un microscope, absolument aucun détail ne lui échappa. Ainsi, elle y découvrit des sucettes géantes, de la guimauve, et des chocolats à tous les parfums. Le moins que l’on puisse dire, c’est que tout cet assortiment de confiseries n’était pas tombé dans les yeux d’une aveugle, puisque Myrtille détecta précisément l’un des cartons resté ouvert, débordant à profusion sur tous les sièges du véhicule…


— Hum ! Qu’ils ont l’air délicieux !


En haleine devant toutes ces sucreries, elle ne les quitta pas des yeux une seule seconde. Sans détourner son regard, donc, elle fit quelques pas en avant pour se rapprocher au mieux du festin.


Pendant un instant, elle est restée ainsi, immobile, le regard dans le vide.


— Et un rêve qui devient réalité, un ! se lâcha-t-elle soudain en fixant les sachets qui se présentaient devant elle.


À travers le plastique qui la séparait de son bonheur, elle apercevait ses bonbons préférés : les boules magiques. Elle pourrait passer des heures à les savourer, à contempler le changement de couleur de la coque au fur et à mesure que le bonbon fondait sous la puissance de sa salive. Ce qu’elle préférait particulièrement ? Les toutes dernières épaisseurs de la coquille, celles qui, une fois usées, permettaient d’atteindre la petite boule de chewing-gum qu’elle prenait plaisir à croquer en dernier, ce geste anodin d’apparence qui, pourtant, lui permettait d’assouvir définitivement son désir. Celles qu’elle entrevoyait à travers le coffre de RAMOU paraissaient d’autant plus délicieuses qu’elles étaient enrobées par des coques aux couleurs originales : du blanc au noir, en passant par toutes les nuances de l’arc-en-ciel. Il y en avait pour tous les goûts, ce qui faisait pour Myrtille toute la différence, par rapport aux traditionnelles boules vertes, rouges ou bleues proposées dans le commerce, et dont elle avait largement fait le tour. La présentation était également un élément qui ne laissait pas Myrtille indifférente. Certaines, translucides mais colorées, laissaient deviner un noyau croquant sur lequel était inscrit un mot à découvrir au fur et à mesure de la dégustation. D’autres avaient des effets à retardement. Lesquels ? Justement, les gourmets devaient en avoir la surprise à l’issue de la dégustation, c’est du moins ce que renseignait l’emballage qui parlait plutôt de merveille à découvrir, que de bonbons.


— Des vraies boules magiques, pensait Myrtille.


Le conditionnement des paquets qualifiés de « mixtes » proposait des formes variées, comme des escargots, des serpentins, des cannes, des fleurs, ou encore des épées, ou des animaux à quatre pattes. Myrtille avait une préférence pour la boîte en forme de chat, dans laquelle était proposé un échantillon de chaque parfum et de chaque merveille.


Elle se projetait au milieu de la cour de récréation, fière de posséder des friandises originales. Mais surtout, elle s’imaginait heureuse de tendre le paquet à ses différents amis, avec qui elle les partagerait avec plaisir. À cette idée, la tentation devint de moins en moins facile à gérer pour Roukmoute qui se rapprocha franchement du carrosse. Pourtant, lorsqu’elle ne se trouva plus qu’à quelques centimètres du véhicule, ce dernier se mit subitement à bouger, tout seul, sans qu'elle ne sache que faire pour le retenir. Elle s’avança en accélérant le pas, mais le véhicule qui scintillait à présent deux fois plus intensément, s’éloignait réellement d’elle, tandis que ses yeux commencèrent à exprimer sa frustration naissante.


— Oh non. Il faut que je trouve une solution ! Je ne peux pas rester comme ça et me contenter de regarder tous ces bonbons s’échapper sous mon nez, quand même ! Non, non et non, ce n’est pas possible ! Je dois absolument réagir ! ajouta l'enfant avec force, tandis que la distance qui la séparait des boules magiques s’allongeait à vue d’œil… Je veux juste en goûter une. Une seule au moins, se lâcha Myrtille complètement paniquée par sa désillusion naissante.


À son grand étonnement, le chariot s’arrêta brutalement, ce qui lui rendit le sourire. C’était une énorme chance pour elle, si bien qu’elle savait qu’à cet instant précis, elle n’avait plus droit à l’erreur si elle voulait assouvir son envie. Elle devait affronter l’émotion qui commençait à l’envahir, elle devait canaliser ce mélange de peur et d’excitation intense, si difficile à gérer. Mais l’idée de la victoire lui redonna du courage et elle se jeta à l’eau.


Vous me direz, Myrtille n’a jamais été et ne sera jamais du genre facile à impressionner. Elle avait toujours su repérer les bonnes occasions, tandis que sa réactivité permanente faisait le reste.


— C’est maintenant ou… Ou quoi ? Ou rien du tout, oui ! C’est maintenant, ou maintenant !


Il n’était effectivement nullement question d’un éventuel « maintenant, ou jamais » pour elle.


— Mais oui, ça y est ! Je sais ce que je vais faire. Je n’ai qu’à le lui demander, pensait-elle en regardant en direction du chauffeur. Après tout, qui ne tente rien n’a rien ! Au pire, il refusera !


Elle s’avança d’un pas, puis admit que les choses n’étaient finalement pas si simples qu’elles n’en avaient l’air. Et pour cause, son orgueil et sa fierté ne lui permettaient hélas pas cette liberté d’agir. Dès lors qu’elle y pensa, son élan se coupa net.


— Et s’il me refusait ces bonbons ? Je me prendrais une veste ? Et s’il n’attendait que ça, que je tombe dans son panneau ?


À cette idée, elle recula de trois pas.


— Il est préférable que je passe à autre chose !


Elle regarda derrière elle, afin de s’assurer que ses amis étaient toujours là. La réponse était nette.


— Non seulement ils sont toujours là, mais en plus ils n’ont pas l’air d’avoir besoin de moi pour s’amuser ! Et ils jouent à quoi, là ?


Hakim, Basile et Marie étaient en train de se courir après au milieu du quai, ce qui n’était pas pour plaire à Myrtille, tentée de les rejoindre. Le regard indécis, elle repensa aux bonbons, avant de jeter un dernier coup d’œil au chariot. Mais le sort avait décidé pour elle, puisque celui-ci n’était plus immobile, bien au contraire, ce qui l’obligea à se résigner, à se faire une raison pour jeter aux oubliettes toute idée de savourer ces merveilleuses friandises.


— Mince ! C’est trop tard, maintenant ! admit-elle avec tristesse.


Chose étonnante, elle ne faisait aucun effort pour rattraper le carrosse. Visiblement, son orgueil avait encore une fois pris le dessus sur l’envie, ce qui semblait lui convenir parfaitement.


Par contre, lorsqu’elle constata avec étonnement qu’elle s’était vraiment éloignée du troupeau, elle se mit à courir pour rejoindre sa bande. Pour une aventurière qui avait toujours eu horreur de se presser, elle se surpassait...


— Non mais allez-y, amusez-vous sans moi ! Ne vous gênez pas, surtout ! Et puis quoi encore, se répéta l’enfant en accélérant la cadence.


L’idée de se sentir de nouveau exclue lui donnait une énergie et une motivation incroyables. Malgré la pointe de regret qui se ressentait sur son visage, Roukmoute laissa le chariot derrière elle, enjambant et slalomant les voyageurs avec hargne.


Ce qu’elle ne savait pas, c’est qu’elle était suivie de près par une créature invisible.


— Tu vas abandonner ? lui souffla alors l’être imperceptible. Tu serais prête à renoncer à ce festin ? Que penseraient tes camarades de classe si tu débarquais avec des bonbons qu’ils n’ont jamais vus ? Et tes amis ? Qu’en diraient-ils ?


Ces mots raisonnaient dans sa tête sous forme de pensées qui la retinrent d’autant plus vite qu’elle s’imagina tous les précieux qu’elle aurait pu être en train de dévorer à cette heure-ci. Le doute s’installait progressivement en elle, tandis que la créature en rajoutait.


— Il y a de quoi faire. Rattrape le carrosse et tends seulement tes bras…


En conséquence, Myrtille visualisa une scène dans laquelle elle faisait la distribution à Pierre, Hakim, Basile et Marie. Elle ralentit alors sa course, puis s’arrêta, avant de regarder le véhicule, ne serait-ce qu’une dernière fois.


— C’est bien, continua le spectre, avant de disparaître.


Le visage de la fillette semblait révéler sa perplexité, tandis que ses yeux étaient devenus ronds, comme sous le choc d’une illumination. Essoufflée, elle ne réussit pas à sortir un seul son de sa bouche qu’elle se contenta de maintenir grande ouverte. Elle se pinça le dessus de sa main tremblante, mais non, elle ne rêvait pas. Le carrosse avait bel et bien fait demi-tour, comme pour aller à sa rencontre. Cette idée la réjouissait d’autant plus qu’une centaine de petits luminaires rouges s’étaient enclenchés, revêtant ainsi tout le pourtour de la chose, enveloppée par une auréole dorée, dont les reflets difformes se projetaient sur le sol de la gare.


Aussi belle que fût sa vision, la joie de Myrtille s’atténua pourtant progressivement. Quelque chose semblait la gêner. C’était la vitesse à laquelle roulait le chariot, ainsi que sa trajectoire. En effet, la vive allure avec laquelle le carrosse dévalait le quai ne rassura pas beaucoup Myrtille qui, pour le coup, resta totalement figée.


— Mais il veut me rentrer dedans, ou quoi ?


Le carrosse fou se rapprochait de plus en plus de l’enfant, jusqu’à très vite se retrouver à seulement quelques mètres d’elle, déboulant à toute allure. Roukmoute n’en revenait pas. Réalisant pourtant que le chauffeur ne changeait pas son itinéraire, elle fit un violent pas sur le côté afin de l’esquiver.


— Non mais ça ne va pas ?


Le chariot ne faisait rien pour l’éviter.


Pire encore, il adaptait sa trajectoire en fonction des mouvements de l’enfant. Lassée, fatiguée et tétanisée, Myrtille capitula après avoir réalisé qu’elle s’épuisait pour rien. La chasse à courre prit donc fin là, devant l’impuissance de Roukmoute qui, ne maîtrisant plus rien, préféra fermer les paupières. Le souffle et les bruits stridents des roues sur le sol granuleux devinrent alors les seules sensations qu'elle pouvait percevoir en attendant le moment fatidique où le chariot lui rentrerait dedans. À l’arrêt et complètement immobile, elle ne voyait plus rien, hormis des images qui s’infiltrèrent et qui défilèrent subitement dans sa tête. Absolument tous ses proches étaient venus envahir son esprit, même si c’est SGOBO qui prit la place principale. Ses magnifiques plumes multicolores envoûtèrent instantanément l'enfant, si bien que Myrtille eut le réflexe de murmurer le prénom de son sauveur, de son maître, de son protecteur, dans l’espoir qu’il se manifeste.


Un immense éclair surgit alors au milieu de la gare devenue méconnaissable, tandis qu’une fumée bleue vint enlacer Myrtille des pieds à la tête, avant de l’emporter au loin. Totalement propulsée au Pays merveilleux qu’elle avait eu l’occasion de visiter quelques semaines plus tôt, Myrtille la Roukmoute eut une vision. SGOBO était là, devant ses yeux affolés et rassurés à la fois… « Ne crains point, ma Myrtille, je suis là, omniscient et omniprésent… »


Après cette petite parenthèse, tout était comme si le temps s’était arrêté pour la fillette qui se sentit plus forte, tandis que le bruit des roues du véhicule faisait de nouveau et progressivement surface dans ses oreilles. Aussi, alors qu’elle discernait combien le chariot n’était plus qu’à quelques centimètres d’elle, elle rouvrit ses yeux, prête à affronter ce qu’elle n’avait pas le droit de craindre. La solution ? Elle tenta de s’enfuir pour retrouver ses amis, en vain. Ses pieds ne parvenaient pas à décoller du sol, si bien que c’est l’angoisse naissante qui finit par la gagner un peu plus chaque seconde, tandis que RAMOU l’avait rattrapée, jusqu’à venir se coller quasiment contre elle. Le chariot émit alors un bruit de turbot comparable à celui d’une puissante voiture de sport, qui la fit paniquer.


— Mon Dieu ! Je vais me faire écraser comme un moustique !


Mais sa voix était si basse que même les meilleures oreilles du monde ne l’auraient pas entendue. Elle tenta alors d'adresser une prière silencieuse à un sauveur éventuel, lorsque le carrosse s’arrêta de lui-même à quelques millimètres d’elle, tandis qu’elle se découvrait plaquée contre un distributeur de friandises, ses mains cachant à moitié ses yeux effrayés. Terrorisée, elle profita pourtant de ces quelques secondes de répit pour tenter d’entrevoir le chauffeur. Mais à travers ses petits doigts qu’elle écartait pour laisser passer la lumière, Roukmoute ne vit pas grand-chose, si ce n’est qu’elle était coincée entre la machine et le chariot fou.


— Que voulez-vous ?


Si elle avait à présent bel et bien ouvert ses yeux, le visage qui se trouvait devant elle était méconnaissable. Les vitres du véhicule étaient encore une fois trop teintées, ne laissant apparaître qu’une immense ombre noire, abstraite. Intrépide, Myrtille s’approcha de plus en plus près du hublot, puis se pencha violemment pour scruter celui qui se cachait derrière le mur de verre.


— Rien ! Je ne vois rien !


La seule chose qu’elle perçut à ce moment-là, c’était un son discontinu, intense et aigu.


— On dirait que le pilote cherche une station de radio, pensa-t-elle. Je dois sûrement délirer, se ressaisit toutefois l’enfant, complètement ahuri.


Paniquée, elle tenta de nouveau de s’enfuir. Mais, à peine les talons tournés, elle se sentit bloquée. Cette sensation de déjà-vu la fit d’autant plus stresser qu’elle sentit un bras s’enrouler autour de sa poitrine. Quelqu’un semblait la rattraper de toutes ses forces.


— Ne pars pas, mon enfant.


— Qui es-tu ? s’affola Roukmoute, qui supportait difficilement l’idée que quelqu’un se trouve dans son dos.


Le bras la lâcha, tandis que la fillette en profita pour se retourner à toute allure. Le carrosse n’avait pas bougé, et ses vitres ne laissaient toujours rien entrevoir.


— Je suis un ami de SGOBO.


La voix était loin d’être naturelle, mais Myrtille pressentait qu’une femme se cachait derrière cette fenêtre noire.


— SGOBO ?


Elle se mit en tête le plumage de l’oiseau multicolore quand sa peur disparut comme par enchantement.


— Ah oui ? Alors, admettons que tu dis vrai. Pourquoi est-ce que tu ne montres pas ton visage ?


— Nous sommes au milieu de la gare, il ne faut pas que je me fasse repérer.


— C’est vrai, SGOBO est toujours discret, pensait Myrtille.


Bizarrement, la fillette n’avait plus aucune appréhension. Au contraire, elle se sentait même rassurée.


— Mais ne crois-tu pas que l’on t’ait déjà remarqué avec ton vaisseau spatial ?


— Non, je ne crois pas. Mais je n’ai pas beaucoup de temps. Je suis venu pour te proposer de passer une journée au Pays merveilleux. C’est ce qui était prévu, non ? C’est le chef qui me l’a demandé, ajouta le spectre.


Myrtille ne savait que répondre à cette étrange invitation…


— Tu veux bien, alors ? proposa de nouveau la créature.


— Mais je suis avec mes amis… Et Pierre ne doit pas tarder à arriver, maintenant.


— Je le sais. Il est prévu qu’ils viennent aussi. Pierre nous rejoindra.


— Mais je te dis que Pierre n’est pas encore là. Comment va-t-il faire ?


— Ne t’inquiète pas pour cela. Je m’occupe de tout. Je t’assure, fais-moi confiance. Je n’ai pas beaucoup de temps, Myrtille. Le carrosse est encore invisible pour les autres, mais cela ne va pas durer, alors il faut que tu te décides, s’il te plaît.


Myrtille ne sut pour quel choix opter.


— Pierre nous rejoindra. De toute façon, il n’y a que quatre places dans mon carrosse et je n’ai pas le droit de prendre plus de passagers. Nous avons prévu un second voyage…


— Il y a quand même un problème ! se permit Roukmoute. Tu es au courant que je n’ai jamais parlé de SGOBO à qui que ce soit ? Qu’est ce que je vais leur dire ? « Venez, on va au Pays merveilleux de SGOBO, il y a de la place pour vous dans sa soucoupe volante ? Non, non, rassurez-vous, SGOBO s’occupe de tout !???? » En plus, la dernière fois, Basile m’a dit qu’il ne le voyait même pas.


— Es-tu certaine qu’ils ne l’aient jamais vu ? Tu le leur as dit, toi ? Je te le répète, ne t’inquiète pas pour cela. Tu comprendras lorsque tout le monde sera dans le véhicule. Allez, va rejoindre tes amis, je vais passer vous chercher.


— Attends… Je ne peux pas grimper un instant, s’il te plaît ? insista Roukmoute qui fixait le sachet de bonbons dépassant de la vitre.


— Non. II est encore un petit peu trop tôt. Les portières s’ouvriront automatiquement à l’heure que le chef a fixée, précisa la voix.


Myrtille acquiesça tel un enfant modèle.


— Tiens ! Prends ça. C’est pour toi.


Un petit toboggan de couleur nacrée apparut mystérieusement depuis la portière du véhicule jusqu’à la main de Myrtille. L’ombre y fit glisser une boule magique qui roula jusqu’au creux de la paume de l’enfant, dont le sourire parlait à présent de lui-même. Myrtille saisit la friandise et la mit directement dans sa bouche, comme si elle avait peur qu'elle ne s’envole.


— Merci beaucoup !


— Allez, file !


Satisfaite, elle courut pour retrouver ses copains. Au passage, elle jeta un coup d’œil sur la terrasse afin d’y apercevoir Anna, constatant que celle-ci n’y était plus. D’ailleurs, il n’y avait plus personne, nulle part… À part elle ! Elle regarda autour d’elle, scruta le quai de toute part, en vain. Tous les voyageurs avaient complètement disparu, y compris le chariot.


— Mais ?? Mais que se passe-t-il ?? Où suis-je ???


Et lorsqu’elle décida d’aller trouver le chef de gare pour obtenir une explication à ce phénomène pour le moins étrange, une autre surprise se manifesta : elle n’arrivait pas, plus à marcher. Elle tenta de lever sa jambe, mais fut complètement déséquilibrée, manquant de peu de se retrouver à terre. Sa respiration se fit de plus en plus intense, comme si elle s’asphyxiait, tandis que la chaleur de son corps augmentait progressivement, jusqu’à atteindre quatre degrés de plus que la normale. L’intérieur de son ventre gesticulait dans tous les sens, tandis qu’elle sentait ses organes se rompre, ou muter… Elle tenta de canaliser son souffle, mais l’appel de ses poumons était plus important qu’à son habitude, aussi, elle répondit à cette demande en doublant ses inspirations, espérant ainsi alimenter son organisme au gré de ses nouveaux besoins. Tout laissait croire que Myrtille était en pleine métamorphose biologique…


Elle sentait l’humidité de son front, en nage. Par ailleurs, elle n’avait plus le contrôle de sa bouche qu’elle maintenait de gré ou de force grande ouverte, comme pour faire respirer ses cellules et ses os…


— Qu’est-ce que c’est, ça ??? Je suis allergique à sa boule magique, ou il m’a empoisonnée ?


Myrtille doutait soudainement, suspectant le chewing-gum d’être à l’origine de son malaise. Elle repensa à toutes ces fois où sa maman lui avait interdit d’accepter tout produit que lui offrait un inconnu, et regretta amèrement ses actes. Elle voulut recracher le bonbon, mais celui-ci semblait avoir également disparu de sa bouche. Physiquement introuvable, elle en sentait pourtant la présence, l’odeur et même le goût…


— Ah ça ! Pour être magique, t’es magique ! C’est la meilleure, celle-là ! Et je ne peux pas m’en débarrasser ???


— Tout est illusion, Myrtille. C’est comme dans les rêves, répondit une voix.


— Qui êtes-vous ?


Mais personne n’objectant plus, elle leva le bras pour éponger ses tempes à l’aide de sa paume, lorsque son regard fut perturbé par la présence d’une plume noire…


— Mais qu’est-ce qui m’a pris d’accepter cette chose !


Roukmoute leva le bras, puis le rabaissa. Ses gestes étaient parfaitement synchronisés avec ses sourcils, particulièrement mobiles. Elle recommença ainsi l’opération plusieurs fois, mais son regard révélait de plus en plus son inquiétude. À chacun de ses mouvements, un brin d’air se dispersait sur ses côtes, comme si un éventail invisible s’agitait près d’elle.


Elle tenta de faire un pas, mais manqua de nouveau de se retrouver par terre. Ce qu’elle n’avait toujours pas compris, c’est que Myrtille n’avait plus d’équilibre.


Elle regarda le sol, n’y remarquant rien d’anormal, jusqu'à ce que son regard se porte sur ses pieds… Non seulement elle n’avait plus ses chaussures, mais il ne lui restait plus que six doigts, des doigts qu’elle ne reconnaissait d’ailleurs pas.


— Mon Dieu ! hurla-t-elle, affolée par sa propre vision.


Elle tenta de regarder ses mains comme pour se rassurer, mais ne put en voir que l’extrémité… à plumes.


Myrtille était tétanisée.


— Que m’est-il arrivé ?


À bout de souffle et complètement perdue, elle fit tout de même de son mieux pour s’enfuir. Autour d’elle, des centaines d’obstacles semblables à des troncs d’arbres l’empêchaient d’avancer.


— Je vais me réveiller ! Je vais me réveiller ! Tout ceci n’est qu’un horrible cauchemar. Myrtille se tenait la tête, totalement recroquevillée sur le ventre.


— Et mes cheveux ? Ils sont où, mes cheveux ? Je n’en ai plus ???? Mais c’est affreux ! Je vous aime mes cheveux !! Même si vous êtes roux, je vous aime !!! Il faut réfléchir ! Ce n’est qu’un rêve ! Tout va s’arranger !!! tentait-elle de se rassurer.


La douceur d’une plume effleura son crâne, si bien que Myrtille ouvrit les yeux, avant de diriger son regard vers le haut. Elle redoutait une nouvelle attaque de l’une de ces rémiges au tuyau diffuseur de peur... Pourtant, seule une avenante petite boule translucide marquée d’un oiseau doré flottait dans les airs, tandis qu’une flèche verte contenant le même symbole apparut immédiatement dans la nuée, indiquant à l’enfant qu’elle devait regarder le sol où elle y contempla une paire de souliers géants.


Myrtille la Roukmoute eut instantanément une révélation, et se rendit alors à l’évidence : la boule magique qu’elle avait mangée l’avait transformée en petit oiseau.


— Tu parles d’une surprise !!!!


Elle s’admira de bas en haut, constatant qu’elle rasait presque le sol.


— C’est quoi, ce cirque ?


Elle eut un fou rire nerveux, puis regarda de nouveau dans les airs. Tout avait vraiment disparu, hormis de fines traînées dorées, restes de la récente apparition, qui achevaient délicatement leurs courses sur son corps. Puis un sourire se dessina sur le visage de l’enfant dont la métamorphose avait maintenant complètement abouti, avec succès, tandis que ses pensées imposèrent un contenu bien précis.
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